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A donné les conse i l s 
te» plus; pnfO^ttes sur U s mei l l eurs 
m o y e n s de fortifier et de propager \ ' œ u 
v r e n t il a etf d e s m o u v e m e n t s oratoires, 
qifeo«fc véritablement «lectr ise toute 
r^gsJWtblée; c'est à -tout à la fo ls u u 
pS§idl«ratetip. rel igieux et pol i t ique. 

j—iSnoiirw»» «rehevèqne de Parts a 
terminé la séance rfVr Tune de c e s 
*toiulÀ5J»S. «liinabjes et spiri tuel les qui 
tjtWiwujPurs le charme des réunions 
r"""j«>* Ça* Je véritable prélal . Son 
^ S j } * ^ * » f f i Y e r D e T 1 t consei l lé de cher-
< ryWWpCT»n«d'agir . auprès des patrons 
pour moraliser la clause ouvrière e t 
W M U P l d f l son UavaU plu* équ i tab le -
l a ^ t p r o d u e ^ i ^ . 

' ^ i . l f f W f ' i u . a 9 heures , u n 
grand^'omBre de membres de l 'œuvre s e 
•ont rendus a la. jdaanelle du Sacré-
Cœur, a Montmartre, ont entendu la 
ÊaJwrrtBSe arrocaflttraû R. P . Chocar-

'e f entrecU la saiwie c o m m u n i o n . 
A S heures , S. G. le N o n c e du Saiut-

ftiéife ^présidait, dans Notre-Dame, une 
réunion générale des membres de l 'Œa-
*r% *<TJes Cercles cathol iques d'ouvriers 
• ^ Paris , dont fes 10 bannières o c c u 
paient le mi l ieu de la grande nef. EI)e 
était remplie toute entière par les a s s e 
oies , au milieu desque l s on remarquait 
iër ùnfformes de l'armée, de r é c r i é 
Po lytechnique et de Sfc-Cyr. Les d e u x 
Mt*ti nefs latérales, et l es tr ibunes 
étaient également remplies . Rien de plus 
émouvant que d'entendre ces 5 à 6 mille 
h o m m e s chanter, avec u n e vo ix puis
sante , le cantique de l 'œuvre des ou
vriers , celui du Sacré-Cœur, et leMagni-

P . Monsabré est m o n t é e n 
chafirç e t à prononcé une é loquente e t 
v igoureuse al locution pour recomman
der aux cathol iques de résister persévé-
ramment , énergiquement par la presse , 
par la parole, par l 'associat ion, par tous 
les m o y e n s légaux d i n O u e u c e et d'ac-
tion, aux manœuvres diabol iques de la 
révolution et des ennemis de l 'Eglise . 
pour attaquer et détruire les œ u v r e s 

ttho l içues . Ce discours a produit la 
â | v ive impress ion,et doit nous guider 

j i s dan3 la lutte qui s 'engage de nou-
yjeau entre les cathol iques et les enne
mis de toute foi et de tout ordre socia l . 

Cette importante cérémonie a été t e r 
minée par la bénédict ion pontificale que 
S. G', lé nonce a donnée du haut de son 
trône. 

P. Ser. — Oa annonce déc idément 
jmmt demain la nomination de M. de 
Mareèra,comme successeur de M.Ricard. 
Le* f a u c h e s sont contentes , nous v e r -
M B S pour combien de temps ? 

C'est en partie une raison de santé qui 
de prime-abord « fajt écarter le n o m de 
M. Casimir Périer.des combinaisons m i -
nisSarieTtês 
. Quant à M. Ju les S imon, il parait qu'il 

a dit, dès le premier m o m e n t et non 
sang habileté : « Mon heure n'est pas 
venue . » 

. Las tribunes <*• la Chambre des dépu
té s ont é t é promptement envahies , a u 
jourd'hui, par la foule des cur ieux , e t 
surtout dea cur ieuses av ides d'assister à 
la d i scuss ion sur l 'amnist ie . 
t On assure que la proposit ion P icard-
éruyho n"a été abandonnée que par su i te 
d e p f e m e s s e s du Gouvevnement , annon
çant s o u intention d e laisser rentrer e n 
France l e s ex i l é s qui n'ont pas de fautes 
graves à se reprocher. Da>.s que lques 
Jours, o n demanderait aux Chambres 
n u e déclaration propre à rassurer la plu
part des expatries . 

On a distribué de nombreux a m e n d e 
m e n t s au budget ; presque tous portent 
s u t la martre marchande ou l'armée. 
L'un d'eux est celui qu'a déposé M. 
ftréolle, demandant u n crédit de 102 ,000 
fr. pour remplacer les al locations ;>ux 
oeuvres de b ienfa isance supprimées par 
le Côésefl municipal de Paris. 

DB 8AINT-CHÉROK. 

Paris , lundi 1S mai . 
. Aujourd'hui e s t e n l i eu , les funérailles 
a s a i . Ricard dont v o u s pourrez lire le 
WtiifSi!-rendu dans tous les journaux 
ém mmir- Demain paraîtra au Journal 
offkitlla nominat ion de son s u c c e s s e u r 

Mi de Marcsre, VaUtrego, l e o s a d j u -
i enr, l'ami du ministre défunt. La situa
tion n e sera pas changée; il n'y aura 
qu'un sénateur de m o i n s , qui sera r e m 
placé'dans que lques jours . Je n e dirai 
rien de la pompe des funérail les; elle a 
été; réglée — singulière ironie du sort 
— par le sénatus consulte de 1852 , qui 
fixé le cérémonial pour l 'enterrement 
des ministres en fonct ions , et met en 
mouvement, tous les corps cons t i tués . 
Ce déploiement de cérémonial officiel 
avait naturel lement attiré la foule qui 
s e pressait sur tout le parcours du c o r 
tège . 

C e s t , c o m m e jevous le disais en c o m -
mençant .M. d e M a r c è r e q u i sera ,ou plu
tôt qui est déjà n o m m é ministre de l'in
térieur. On a dans le public,!parlé de d i 
vers personnages et l'on avait tour à 
tour désigné c o m m e pouvant avoir plus 
ou moins de chances .MM. Waddington , 
Bérenger, Christophle, Léon Renaul t , 
C. Périer. La vérité est que celui qui 
fut sur le point d'être n o m m é n'était 
autre que M. Ju les S imon. Ce qui v o u s 
étonnera peut être ,c 'est que M. de Bro-
glie engageait M. le maréchal de Mac-
Mahon à choisir M. Jules S imon. La 
raison d e c e cho ix e û t é t é double : d'abord 
M. J u l e s S i m o n est u n républicain m o 
déré, c e n'est point u n v io lent , car on 
lui a assez reproché son é loquence lar
moyante ; il e s t d'allures personnel les e t 

• de tempérament fort ca lme , et quand il 
I était ministre des cultes il fit d e sér ieux 

efforts pour se maintenir en bons ter
m e s avec le clergé; en seeond l ieu. i l e s t 
assurément un des chefs du parti répu
blicain modéré , il aurait rallié à lui , et 
par conséquent au g o u v e r n e m e n t , e n v i 
ron 150 républ icains modérés et l es o r 
léanistes; M. A. Thiers n e l'aurait pas 
combattu . Mais il s'est rencontré un 
obstac le très-sér ieux, i l .ne venai t pas d u 
côtédu maréchal qui se serait ,peut-être , 
beaucoup m i e u x accommodé de M. J u 
les S imon que de M. Ricard; il venai t 
de M. Gambetta. 

L'ex-dictateur , n o n - s e u l e m e n t n'a 
point oublié que M. Jules S imon arriva 
à Bordeaux après l'armistice et la c a p i 
tulation de Paris, pour lui enlever le 
pouvoir dont il faisait un si s ingul ier 
usage , mais encore t ient a é loigner du 
maréchal , et par conséquent des m i n i s 
tères , tous c e u x qu'il considère c o m m e 
des rivaux. Si M. J u l e s S i m o n avait 
été n o m m é ministre de l'intérieur, il 
aurait susc i té contre lui l 'opposit ion, s i 
non , tout d'abord officiel lement déclaré, 
mais sourde, persistante, irréconcil iable 
de la gauche . M. Gambefta, pour lutter 
contre lui , s e serait rapproché dé ce t te 
ex trême gauche avec laquelle il a pris 
grand soin de ne jamais rompre o u v e r 
tement; Jules S imon placé entre l 'oppo
sit ion des républ icains radicaux et cel le 
de la droite n'eût pu garder longtemps 
sa situation. La tentative de M. de Broglie 
eût peut être é té habi le si el le avait 
réussi , et il eût é té intéressant pour les 
conservateurs , de voir aux prises l e s 
chefs des deux républ iques ; mais M. île 
Broglie n'a pas réussi , et nous n 'ass i s 
terons pas «a ce t t e cur ieuse expér ience . 

J 'entendais , c e mat in ,un h o m m e politi
que s 'expl iquant sur tous c e s p o u r 
parlers ministériels , et disant de M. 
d e Brogl ie , c'est u n virtuose qui j oue 
à mervei l le de l 'accordéon, mais qui 
oroit qu'avec cet instrument là, on peut 
conduire u n e armée. J'ajouterai pour m a 
part que , en pol i t ique, il n'y a pas de 
pe t i t e s o u d e grandes habi le tés , il n'y a 
que des v a i n q u e u r s e t des va incus , e t 
cet te fois encore M. de Broglie figure 
parmi c e s derniers. 

Il suffit dé l ire ce matin,Yx République 
française, pour être e x a c t e m e n t rense i 
gné sur les disposit ions de M. Gambetta; 
sou journal, aussi b ien q u e le Rappel s e 
réjouit d e la nominat ion de M. de Mar-
cère. Le j e u des radicaux en général , e t 
de M. Gambetta en particul ier,n'est p a s 
de prendre pour e u x les portefeui l les , 
mais b ien de les laisser entre les m a i n s 
d'hommes qui dépendront d'eux,qui s e 
ront obl igés de compter avec e u x , qui 
n'existeraient pas sans e u x , au l ieu de 
permettre l'arrivée au pouvoir d 'hommes 
capables de les effacer, de l e s réduire au 
s i l ence et k l ' impuissance. 

sVes* qu'une ombre. A v e c ce t t e p r é t e n 
due l iberté , dont v o u s v o u s affirmez 
agrandir le cerc le , vous m e retirez, au 
sua traira, l 'étude, la d iscuss ion, l a p u -
Mlrit iom d e m o n ana lyse , le résultat de 
BM « o d i W t i o n . Je dev iens u n rouage. 
S t Bu* «t'offrez-vous e n compensat ion 
de ce que je - vous sacrifie? Les trente 
d—jew d e Judas ramassé « dans la b o u e . 
V o u s m e défendez la foi , sans que votre 
s y s t è m e m e conso le . T o n s déposédez 
•as v i s de consolat ion e t vous-privez ma 
mort d'espérance. Vous êtes un progrès 
f t V 1© maL un échelon dans l 'abîme, 
v o u s faites divorcer l 'homme a v e c la 
foi. avec la famil le , a v e c le bonheur et 
s o u s la vaine sonorité de c e s mots , l ibre 
p e n s é e , vous enchaînez l ' intel l igence de 
c e u x q u e voua avez sédui t s . 
- — Ce s o n t de graves accusat ions , 
Monsieur. A oe compte , Rumisard et 
m o i , s o u s s o m m e s loin de valoir la 
pjaiae d'être comptés parmi les h o n n ê 
t e s gens,; Auger , Chardon, Crotale et 
Mal saurai m e font l'effet de sentir le 
fagot, et dans t o u t ce mil ieu dont Ru-
•aisard es t le centre , seul vous avez la 
gloire de demeurer honnê te h o m m e . . . 
Eh m o n Dieu 1 soyez-le tout à votre 
«ose,! p i o n s n 'exigeons pas que vous 
passiez, vo.- nuits au théâtre au l ien 
d é c r i r e des l ivres , nous ue voulons 
( a s vous enlever m ê m e certaines de 
\ p s i l l u s i o n . Mais vous avez un es 
prit brUUi.i , une plume acérée , uous 
sjyâhsiton» les acouérir, indiquez-nous 

TJft autre sénateur v ient de mourir , 
ô-'est M. Esquiros; il a é té enterré c ivi le
m e n t à Versai l les , et au l ieu des prières 
d'un prêtre, l es d ix-hui t sénateurs e t 
députés qui étaient présents ont e n t e n d u 
u n long discours polit ique de M. Challe-
mel -Lacour .Cependant la questure avait 
prévenu individuel lement tous les s é n a 
teurs . Aussi il faut voir comment p r o 
tes tent les journaux radicaux .e t surtout 
le journal de Rocheiort , les Droits de 
VhoWÀe, qui n e peut se consoler de ce 
que le bureau du Sénat e t u n e escorte 
militaire n'ont point rendu les suprêmes 
honneurs au corps de M. Esquiros. 

M. de Lenseps décl ine toute canfi^ba-
ture au siège que la is -è vacaut la mort 
de M. Ricard. 

Toujours m ê m e calme à la Bourse ; 
p e u d'affairss. 

Roubaix-1 ou rco iag 
E T LE N O R D D E LA F R A N C E 

L e conse i l d e R é v i s i o n s 'es t réuni à 
l ' H o t e l - d e - V i l l e de R o u b a i x , dans l a 
journée de s a m e d i . 

E n voic i l e résultat : 

Canton Ouest. — S u r l e s 1 0 a jour
n é s de la c l a s s e 1 8 7 3 ; 7 ont é té r e 
c o n n u s aptes au s e r v i c e ; 2 déajgnés 
pour l 'armée aux i l ia ires e t 1 refusé. 

D a n s la c la s se 1 8 7 4 , sur 3 4 ajour
n é s , il y e n a e u 2 2 r e c o n n u s aptes ; 2 
d é s i g n é s pour l 'armée auxi l iaire; 9 
ajournés d e n o u v e a u ; e t 1 déclaré 
inacceptab le . 

La c lasse 1 8 7 5 se c o m p o s e d e 2 0 3 
conscr i t s dont 2 1 de Croix et 16 de 
W a s q u e h a l . 1 5 8 ont é t é reconnus 
aptes ; 1 8 pour l 'armée aux i .a i re ; 14 
ajournés , e t 1 3 re fusés . 

Canton-Est. S u r l e s 1 o ajour
n é s de ia c lasse 1 8 7 3 ; 11 sont r e c o n 
n u s aptes au serv i ce , e t 4 pour l 'armée 

, auxi l ia ire . 
D a n s la c la s se d e 1 8 7 4 , sur 2 2 ajour

nées, il y en a e u 19 reconnus aptes , et 
3 pour l 'armée auxi l ia ire . 

La c las se de 1 8 7 5 se c o m p o s e d e 2 6 6 
conscr i t s dont 3 8 de W a t t r e W — 1 8 0 
ont é té r e c o n n u s a p t e s ; 2 4 pour l 'ar 
m é e auxi l ia ire ; 2 8 a journés , e t 34 d é 
c larés inacceptab le s . 

S u r l a l i s te q u e pub l i e l e Journal 
officiel de ce jour , d e s p e r s o n n e s r é 
c o m p e n s é e s pour ac tes de d é v o u e m e n t , 
n o u s v o y o n s figurer l e s n o m s s u i v a n t s : 

NORD. 

M. A.. 2" classe. — Louis Bail. 
M. A. tire classe. — Albert-Joseph Bail, 

ardoisiers à Solre-le Château; 9 mari 1876. 
Ont fait preuve de courage et de dévoue

ment dans l'incendie de la tour de de l'église. 
Le sieur Albert-Joseph Bail est déjà titu

laire d'uoa Btàd&iita en arçrcnt de 3e c)JSj*(e. 
M. A. 2e classe. — Edouard-Désiré Bran-

kaert, sergent-major de la compagnie de sa
peurs-pompiers de Dunkerque. 

M. A. 2e classe. — Hippolyte Carbon, ser
gent à la même compagnie; 1860-1876. 

Belle conduite dans de nombreux inc.n-
dies. 

M. A . 2e classe. — Charles Waeles, pré
posé des douanes à Wormhoxit; 31 mars 1K16. 

A été bleseé en arrêant deux chevaux em
portés attelés à un chariot. 

L e min i s t re publ ic a pris s e s c o n c l u 
s i o n s , d e v a n t la Chambre d 'appe l s c i 
v i l e s d e la Cour d e Douai , dans l'affaire 
d e s propriétaires d e c a v e s c o n t i e la 
v i l l e de Li l l e . N o n - s e u l e m e n t e n droit , 
m a i s e n fait, il a conc lu e n faveur de 
la v i l le e t par su i te au rejet des p r é 
tent ions des propriétaires , déjà r e p o u s 
s e s par l e tnb' i îa l d e L i l l e . 

U n charbonnier de B r u g e s , Louis 
A n d r é , â g é de 5 3 a n s a é té arrêté h ier . 
Il était r e v e n u à R o u b a i x malgré u n 
arrêté d ' e x p u l s i o n r e n d u contra lu i . 

U n e be l l e p ièce d e d e n t e l l e s d 'une 
longueur as sez cons idérable a é té t rou
v é e sur la v o i e publ ique . E l l e a été d é 
posée au secrétariat de M. l e c o m m i s 
saire central . 

s e u l e m e n t par quel m o y e n . V o u s le 
•avez , Rumisard v o u s veut b e a u c o u p 
de b i e n . . . Ce qu'il désire, ce sont q u e l 
q u e s co lonnes de v o u s , pas trop a v a n 
c é e s , puisque v o u s n'épousez point 
complè tement notre sys tème*. . Mais 
votre signature compte déjà c o m m e va
leur l i t téraire. . . V o u s n'avez guère écrit 
jusqu'à ce jour que dans l e s ' R e v u e s 
ignorées o u mortes; il fallait toute la 
force de votre talent pour percer la 

. masse de nul l i tés qui v o u s e n v i r o n 
na ient . . . L'on arrive rarement aux grands 
journaux, aux journaux quot id iens , l e s 
seuls qui popular isent , . , nous v e n o n s 
au-devant de v o u s , il m e semble que 
votre orgueil a l e droit d'être satisfait . 

— Je m e s e n s pourtant humi l ié ,Mon
s ieur, de ce que v o u s m e croyez c a p a 
b le de renier toute ma j e u n e s s e . 

— A votre âge , l 'on n'a point encore 
d 'engagement a v e c l 'avenir, 

— J'en garde v i s - à - v i s de m o i - m ê m e . 
— Votre résolut ion est prise ? 
— D'une façon inébranlable . 
— V o u s faites , à Rumisard l'affront 

d'un refus? 
— M. Rumisard n'a reçu chez lui que 

l 'homme d'affaires. 
— Et l e col laborateur futur de s e s 

t ravaux . 
— Me proposez-vous un u l t imatum 1 
— Rumisard n e veut pas d'antagoniste 

chez lui; de votre part, d'ailleurs, il 
qualifiera votre refus d'ingratitude. 

I l s 'est p r o d u i t , d a n s l ' a p r è s - m i d i 
d'hier, rue des F i l a t u r e s , u n acc ident 
qui a e u d e s c o n s é q u e n c e s fâ ch eu ses . 

U n ouvrier fileur, n o m m é L o u i s 
Hof fmann, v o u l a n t m o n t e r sur l e t r o t 
toir fit u n faux p a s e t t o m b a s i m a l h e u 
r e u s e m e n t sur l ' ang le sai l lant d u bord 
q u e sa j a m b e droite fut fracturée et 
d e u x endro i t s . 

Louis Hof fmann, d e m e u r e ru© Sa int -
J e a n , i l e s t â g é d e 3 2 a n s , et d'origine 
b e l g e . On l'a transporté i m m é d i a t e m e n t 

I à l 'hôpita l . 

Un groupe d'enfants jouaient , dans 
l 'après-dînée de S a m e d i , a u x environs 
du cabaret du Grand Sultan, rue de la 
Barbe-d'Or pro longée . 

Le j e u , c o m m e il arrive souvent , con
sistait en l ' incendie d 'une pail lasse que 
les imprudents g a m i n s regardaient 
flamber avec b o n h e u r . Mais ce bonheur 
fut de courte d u r é e . . . U n d'eux, le j e u n e 
Jean Adams, âgé de neuf ans e t demi , 
qui s'était approché trop près , se vit. toui.-
à-coup envelopper de flammes ; le feu 
s'était c o m m u n i q u é à s e s v ê t e m e n t s . 

Quand on parvint à l 'éteindre, le pau
vre enfant avait le dos .couvert de larges 
brûlures . Il fut admis à l 'Hôte l -Dieu , 
M. le docteur F e l h œ n lui donna les p r e 
miers so ins . 

Les lés ions n'étaient pas re la t ivement 
graves; mais des compl icat ions inat ten
dues surgirent; l ' influence d e s brûlures 
sur l 'organisme a été des p lus pernic ieu
ses ; de sorte , qu'aujourd'hui, le ma lheu
reux enfant e s t dans u n état d é s e s 
péré. 

Voi là deux fois , à p e u d' interval le ,que 
le m ê m e acc ident se produi t dans des 
c irconstances ana logues . La po l i ce vei l le 
avec attent ion, mais c'est pr inc i 
palement aux parents à « d o u b l e r de 

jsu ve i l lance . 

U n e j e u n e r e p a s s e u s e , d'origine 
b e l g e , n o m m é e Marie D . . . , a é t é arrê 
t ée hier . E l l e e s t i n c u l p é e de v o l . 

Le Constitutionnel a n n o n c e que le 
min i s tre de l ' ins truct ion publ ique v i e n t 
d ' e n v o y e r à t o u s l e s rec teurs u n e c i r 
culaire d'après l aque l l e tous l e s f o n c 
t ionnaires d e l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e 
qui n'ont p a s , a u m o m e n t d u t irage au 
sort , contracté l ' e n g a g e m e n t d é c e n n a l , 
ou c e u x qui n 'ont p a s encore a t te int 
l 'âge de quarante a n s , seront d i s p e n s e s 
i n d i v i d u e l l e m e n t d e l 'appel à l 'act iv i té 
des h o m m e s d e leur c l a s s e . 

Cette c irculaire s 'appl ique d'ai l leurs 
à tous l e s p r o v i s e u r s , c e n s e u r s , s u r v e i l 
lants g é n é r a u x , é c o n o m e s , c o m m i s d'é
conomat <u a u x écr i tures , professeurs , 
chargés de c o u r s , maî tres é l é m e n t a i 
r e s , maîtres e t asp irants répét i t eurs , et 
maî tres d 'é tudes qui s e t rouvent dans 
l e s condi t ions cpie n o u s v e n o n s de s i 

gna ler . 
Il e s t b i e n e n t e n d u q u e , pour être 

d i s p e n s é , il faudra s e faire inscrire sur 
la l i s te que leâ recteurs sont chargés 
d ' envoyer a u min i s t re de l ' instruct ion 
publ ique . 

A propos d u droit d e qui t tance d e d i x 
c e n t i m e s établi par l 'article 18 de la loi 
d u 2 3 août 1 8 7 1 , l e min i s tre d e s f inan
c e s , répondant à u n e d e m a n d e de r e n 
s e i g n e m e n t s , a appelé que « tant qr.e 
l e b o n dé l ivré par u n patron à s<n 
ouvrier pour constater le n o m b r e d ' h e u 
res qu' i l l'a occupé reste entre l e s m a i n s 
de l 'ouvrier ou du patron, i l n e s e m h e 
pas qu 'on p u i s s e !e considérer c o m m e 
u n reçu d e v a l e u r s o u d'objets pas s ib ' e 
d u droit de 1 0 c e n t i m e s . 

L'ant ique Broquelet a é t é cé l ébré 
cette a n n é e , à Li l le , a v e c u n entrain 
qui la i s se que lque p e u à dés irer . Mais 
u n e d e s p l u s importantes tradi t ions , la 
contractation de n o m b r e u x m a r i a g e s , 
n'a r; e n v u décroître de s o n anc i enne 
s p l e n d e u r . 

— Il c o m p t e donc m'acheter par des 
serv ices rendus? 

— Il veut v o u s attacher à lu i . 
— Je le s u i s . 
— V o u s rallier à s e s o p i n i o n s . . . 
— Faute de quoi , il me signifie qu'il 

n e garde pas daus s e s bureaux un h o m 
m e qui jouit autrement que lui de la 
liberté de pense r. J e comprends . Mou-
sieur; Gabriel Lefèvre n e peut émarger 
le chiffre de s e s appointements s'il n e 
m e t son nom au bas d'articles ind ignes . . . 
Nous s o m m e s au 2 2 , dans huit jours 
j'aurai quitté la maison de banque de 

: M. Rumisard. 
— Que ferez -vous , demanda Jean de 

\ Fala is? 
— Rien qui pu i s se m e faire rougir. 
— Réfléchissez , j e u n e - h o m m e . R u 

misard v o u s es t ime; il t ient à vous ; 
l 'avancement sera rapide dans s e s b u 
r e a u x . . . De p l u s . . . ce n'est pas a moi à 
pénétrer dans le secret des intent ions 
d'un chef de famille, mais il me la isse 
parfois entendre . . . 

— Assez, Mousieur! ditG-abiiel d'une 
vo ix qui s'altéra légèrement . 

L'image de Xavière venait rapidement 
de se dresser devant lui. 

Rompre avec le banquier, c'était re
noncer à jamais au bonheur de voir la 
charmante fille, d ' éco i ter sa vo ix lente j 
et douce , de voir se lever son regard pur : 

c o m m e une mat inée de m a i . . . C'était 
mettre dans une tombe sce l l ée l ' e spé 
rance qu'il s 'avouait à pe ine à lu i -même. 

e t qui fleurissait pourtant dans l e co in 
le p lus mys tér i eux de sou cœur. 

Les cons idérat ions d'argent l 'avaient 
la issé indifférent; il n'avait point é t é 
touché par la p e n s é e d'une renommée 
plus rapidement acquise , mais le sou-

! venir de Xavière le troubla au plus pro-
1 fond des entrail les. Sa force chance la 
! c o m m e si e l le recevait u n f i i x trop 

lourd de douleur. Mais Gabriel était de 
la race de c e u x qui n 'acceptent pas seu-

| l e m e n t le martyre , qui y vo lent . Il r e 
garda donc fixement J e a n de Falais qui 
cherchait sur ce j e u n e v i sage , inhabi le 
à feindre, la trace d'un v io lent combat 

I intérieur, et lui répéta d'une vo ix 
| ca lme : 

— Dans huit jours , Monsieur, j 'aurai 
quitté cet te m a i s o n . 

— Que de c h o s e s se passent dans hui t 
jours 1 dit ph i losophiquement Jean de 
Fala is . 

Le journal iste salua et sortit . 
Quand Gabriel fut seul , il p longea sa 

tête dans s e s mains et pleura. 
Ce n e sont pas les s to ïques g lacés qui 

demeurent à nos y e u x les h o m m e s les 
p lus forts. La nature humaine es t c o m 
p l e x e . Où il n'y a point de lut te , la v ic 
toire demeure sans mér i te . 

Gabriel lutta, il souffrit, mais sa d o u 
leur le grandit loin de l 'abattre, et l e s 
conse i l s de l'abbé Montreuil le trouvè
rent à la hauteur de ce t te épreuve dé
c i s ive . 

(A suivr$.) 

U s ' y est c ependant produit que lques 
inc ident s p l u s o u m o i n s c o m i q u e s qui 
ont donné à cet te partie d e la fête la 
no f « g a i e . 

D e u x coup le s n 'ont p a s é t é mar i é s 
parce q u e , pou r i e premier, au m o m e n t 
d e dire le terrible OUI , l a future a r é 
pondu par d e u x formidables N O N ! N O N ! 
Pour l e s e c o n d , l ' inverse a e ^ l i e u . Le 

i N O N a été proféré par l e futur. Tout 
l e*t à r e c o m m e n c e r . 

U n des serveurs e m p l o y é s à l'Esta
minet des Quatre Tilleuls, rue des 
Guinguet tes le n o m m é L o u i s , â g é de 
6 8 a n s , est t o m b é mort , luad i m a l i n , 
frappé d'apoplexie foudroyante , au m i 
l ieu des n o m b r e u x co n so mma teu rs 
attirés par la fête d u Broquele t . 

U n incendie s 'est déclaré l u n d i , v e r s 
d e u x heures de l 'après-midi , à bord d u 
b â t e a u - d r a g u e u r qui curait, le canal de 
l a H a u t e - D e i U e , non lo in de la portede 
Dunkerque; Les pompiers sent arr ivés 
à t e m p s pour e m p ê c h e r les flammes de 
tout envahir , ma i s l e s dégâts sont s é 
r i e u x , surtout à la m a c h i n e à v a p e u r 
d u bateau . 

U n accident s'est produit d i m a n c h e , 
v e r s d i x heures du soir, dans la rue d e 
Douai , à Li l le . U n j e u n e h o m m e qui 
avai t pris l e car , a u départ de la porte 
de Douai , M. Georges Pai l l ié , domici l ié 
rue Sa int -Gabrie l , v o u l u sauter d e v o i 
ture en p le ine course sans prévenir le 
conducteur e t t omba lourdement sur le 
so l . L e conducteur , avert i auss i tôt par 
d e s v o y a g e u r s du car, fit arrêter s o n 
cheva l et v o u l u t porter ass i s tance à M. 
Pai l l ié . « Je n'ai a u c u n m a l » , dit c e l u i -
ci « Ce n'est r i en .» Mais il lui fut i m 
poss ib le d e s e re lever . On le transporta 
dans u n e pharmacie vo i s ine où l 'on 
constata qu'il avai t la cu i s se fracturée. 

A v i s a u x ivrognes ! ! ! 
Henri V o n b e r g , 3 3 a n s , charretier 

chez M. N ico las F l e u r q u i n , rue des 
P o s t e s , étant e n état d ' ivresse , e s t tom
b é de son tombereau et a e u les j a m 
b e s écrasées par les roues de sa v o i 
ture , porte d e D u n k e r q u e , hier v e r s 
onze heures d u m a t i n . Il a été t r a n s 
porté a l 'hôpital S t - S a u v e u r . 

— La ville de Douai, dit la Colonne rie Bou
logne, est très attristée en ce moment par 
p.usieur* désastres H;i;'nci"'s. 

Un honorable industriel. M. Demezières, n'a 
pu t rave; ser lt cri-e qui pèse sur les filatures 
de lin. et a déposé son bilan : 

Le romptoir d'es-ompie. sous la raison so-
cia c Dilbaut et compaguie, est en voie de li-
quiiatio-i. ' >n ne peut encore apprécier la 
I erte înQ ci*e aux actionnaires, mais on ne sait 
nés à pr^ ent qu • le capital social, qui est de 
deux millions, «r-ra très compromis. 

Il est à crairwire que ces désastres n'en en
traînent d'autres. 

Nous apprenons en effet que M. Caullet. 
bra-sfur, s'esl brûlé 11 cervelle, samedi 6 mai, 
vers six heures et demie. 

M. Louis Cau let était originaire de l'arron
dissement d'Arras : il était né à Blache, il 
a quar- me an* à peine. Marié depuis une 
année, il allait être père dins quelques 
jours. 

Accablé successivement p^r des pertes sur 
des valeurs houillères, par des déboires dans 
l'in tustrie d s sucres, etc., il a complètement 
perdu le télé et a cherché un refuge dans le 
iuicide. 

— Le Mercure remorqueur attaché au port 
du Havre. • -hartré de bo s de campêche pou' 
le p ;rt de 1) nie.rque et diverses mai-ons ou 
département du î\ord, était mouillé en petite 
rade du Havre, lorsqu'en voulanteffeeiuer son 
entrée, il est venu dorner contre la jetée du 
nord ouest, au pied duquel il toucha sur la 
risb-'ine. 

Il se mit à battre de l'arrière et parvint a 
se déçr.L.'. r. mais il se trouva enchaîné par la 
marée sur la pointe du poidier, où il toucha 
vers huit heures quarante-Cinq. 

Le Mercure coulait pas d'eau. 
Une pirouue. montée par le pilote Delamarrc 

et plusieurs liommes, se diripea vers lui pour 
offrir «on concours au sauvetage de l'équi-
p,ge- , 

Ce sauvetage s est fait sans encombre, et 
l'équipaae a eu le temps de débarquer ses 
effets. 

Le Mercurf était chargé de campêche à des
tination de Dunkerque. 

A marée basse, il a été procédé à la visite 
du navire, pour examiner s'il peut être facile
ment relevé. 

Dans la nuit du lfl au 11, vers une heure 
du matin, un incendié a eu lieu à Escaupont 
et a brûlé les toits d'une maison, d'une écurie 
ei d'une grancre. appartenant à M. Masson. 
cultivateur. 

La perte est évaluée à 3,000 francs. 

JIUmiAsms, du 18 «sal. — Iflsts-'0*"*11 

Nuyten», M ans, domestique, et" Stéphanie 
Henno, 40 ans, rattacheuse. — Désiré Ver-
meulen, 53 ans, briqueteur. et Pauline Baisez, 
35 ans. soigneuse. — Joies Mahieu, 21 ans, 
fileur, et Marie Delannoy, 19 ans, soigneuse. 

CONVOIS FDrîÉBRBS CT OBIT8 
Les amis et connaissances de i l famille 

LEMAN-THIÉBAUT, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire TWJ du 
décès de Monsieur FRANÇOIS-LOTJM I.EMAN, 
décédé à Roubaix, le 1K mai 18-»6-jian9 sa 
50" année, sont priés de eonsidé»er ie présent 
avis comme en tenant. Ijkeu •* da vouloir 
bien assis er aux M B V S ! «* WJJ| i*Ç 
s o l e n n e l s qui auront lieu le ™ercflwi 17 
mai 1&76, k 8 heures 1/2, en ré«H*s Ssante-
Elisabeth. — L'&ssaafcblée à la nttiima,jnor-
tuaire, rue du Pile, 55. — Un •!»*« • • i * » -
• s e l état M o i s sera chanté dans ladite 
église, le lundi 11 juin, i 9 heures. 

Un o b i s r a l m n c l d u m a t a sera 
célébré en l'église Saint-Martin, à Roubaix. 
le mercredi 17 mai 1876, à » heures, pour 
le renos de l'âme de Dame CÉLINE D'HEL-
LEMME,, épouse de Monsieur EOOUAKD 
RENARD, décédée à Roubaix, le 12avril 1816, 
à l'âge de «U ans. — Les personnes qui. par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre do » ire 

| part, -sont priées de veuloir bien considérer 
le présent avis -jaune en tenant lieu. 

Un o b l t o o l e n n e l 4 w • > • • « sera célé
bré en l'église paroissiale de Saint-Martin, a 

I Roubaix. le jeudi 18mai 1876. à 9 heures 1/2, 
pour le repos de l'âme de Monsieur JOLIBN 
CATTEA", organiste et maître-de-chapelle 

' de l'église Notre-Dame, décédé à Roubaix, 
i le 21 avril 1876, à l'âge de 62 ans.— Les per-
j sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
: de lettre de faire part, sont priées de con-
: sidérer le présent avis comme en tenant lieu. 

LBTTBBS IfOBTUSJnBS ST D'OBV». ImpTt-
merxe Alfred Reboux. — Avis gratuit drins 
les deux éditions du Journmi ém Roubata:, 

, dans la Gazette de Tourcoina (journal quoti-
1 dien) et daos la Vraie France, de Lille. 

La soeiété des chauffeurs-conducteurs.étafclie 
rue du Chemin de ter, (a l'estamt'ne/ t.illois), 
prévient les industriels, manufacturiers et fa
bricants que, par une décision prise au siège 
de la société, toute maison ayant torce motrice 
et se trouvant pour un fait quelconque sans 
chauffeur ou conducteur, peut s'adresser au 
siège de lasociété afin de pourvoir à son rem
placement. 

Tout industriel voulant jouir de cet avan
tage devra payer une cotisation annuelle de 
cinq francs, somme qui sera versée dans la 
ca sse des malades de la société. 

Une boîte aux lettres placée dans l'estami
net recevra les demandes ou réclamations. 

Un membre spécialement chargé du place
ment des hommes se mettra à la disposition 
des demandeurs. 

Los arrangements se feront entre patrons et 
ouvriers. 

Le but de la société est de remédier aux in
convénients produits dans les établissements 
industri 'ls par l'absence du chauffeur ou du 
conducteur indispensable. 

Depuis longtemps déjà d s sociétés de ce 
genre existent à Mulhouse, Roueu. Ste-Marie-
aux-Mioes, etc. L'importance manufacturière 
de Rouiatx nécessitait une institution sem
blable. 

Nous espérons ne recueillir que des 
approbations pour cette initiative que nous 
prenons. 
Le ««<:,•<»'taire. Le président, de lasociété 

L. JONET. ALEXANDRE RIVIÈRB. 
N. R. — Les chauffeurs-conducteurs sans 

occupation peuvent aussi s'adresser au siège 
de la société, Estaminet Lillois, rue 
Chemin de fer. 

du 

Fai t* s ver* 

S*as-^*sf«B d e tntntitmav 
DÉCLARATIONS DE NAISSANCBS du 14 mai. 

— Maria Baugnies au Hutin. — Philomène 
Desock. ruo de l'Espé ance 69. — Ide Lance-
let. ru de l'Hotameiet. — Alphonse Vaubel-
1 nghen, rue Valijti. — Léonie Lejeune, rue 
des Fleurs, i l . —Emile Demaillij, au Pil, 
cour Delplanque I. — Alphonse Pranchommee 
fort Mulliez cité Sa nnbier. — Elise Vlamiuck, 
rueSolféiioo cour Vanhez°lle. 

DÉCLARAI IONS DB DÉCÈS du 14 mai. — 
Henriette Denim d. 50 an*, ménagère, rue 
Pierre de Roubaix 63. - Pauliue Vanbunnen, 
10 mo s, ru; de 20 mètres Pile — Jules Od-
vart, 32 a ï s . deboureur. Hùfel-Dieu. — Lours 
Carrel, 32 ans, marcua;! 1 ri n laiaos.nin de Lille. 
— Henri Dajardia, 1 an, r ie des longues 
Haies. 

Etats * î v i l «le l ' o n * <">•«, -
DÉCLARATIONS DB NAISSANCES du 15 mai. 

— Jules Verstraete, sentier de Roncq. — 
Louise Ferret, rue Saint-Biaise. — Valentine 
Houry, rue des Parvenues. — Henri Penne-
quin,*me du Niot.— ltarie-Be*raaert, rue'du 

baptlet, rue j j e t valant 5 mil l ions , aux y e u x du Ha. 
w.iïen, n e serait probablement pas cô té 

— L'état de presque tou= les b lessés 
dans l ' incendie du Graud-Théàireefcqui 
ont été transportés à l 'Hôtel-Dieu de 
R o u e n , n'inspire plus d' inquiétude. On 
répond maintenant de leur prochaine e t 
complète guérison. La jeune August ine 
Lannes va très prochainement descendre 
quelques instants par jour, dans le jar 
din. Seul Haly , l e choriste , souffre da
vantage, surtout d'une pleurésie . Il y a 
peu d'amélioration également dans l'état 
de M"° Lallier. Elle n'y voit pax de l'œil 
gauche , et el le n'y voit que très peu du 
droit. La jambe et la cuisse gauche ont 
é té gravement atte intes , et leur guérison 
ne se manifestera que dans u n e période 
de temps assez longue. La fièvre u'apas 
reparu, ma i s M"* Lallier n'a pas le moin
dre appétit . 

La mosaïque en plumes d'oiseaux. — 
Parmi les produits qui devaient être en
v o y é s à l 'exposit ion de Phi ladelphie , 
l e s journaux ont s ignalé , il y a que lques 
m o i s , un manteau en p lumes d'oiseaux, 
fabriqué dans l'archipel d'Hawaï ou des 
î les Sandwich,- capitale Honolulu, e t qui 
devait servir comme spéc imen de l'in
dustrie des insulaires . 

A Honoluiu , les deux o i s e a u x d o n t le 
p lumage brillant s 'employai t ïe plus Tre-
q u e m m e n t pour la texture des r iches 
manteaux des rois et despr inces , étaient 
l 'Ivi et l'Oo. L'Oo est , parait - i l , un o i 
seau d'un beau noir, portant près des 
épaules que lques p lumes jaunes qui ont 
infiniment de valeur. Les p l u m e s d e c e s 
volat i les étaient recherchées , c o m m e e n 
Europe les pierres les plus précieuse». 
Déjà on en avait confect ionné , i l y a 
deux années , un vê tement royal qu'on 
avait offert, à Rio de Janeiro , à Don Pe
dro I*r, au prix de 30 ,000 fr. ; mais la 
nouvel le parure, qu'on avait annoncée 
c o m m e devant figurer k l 'exposit ion de 
Phi ladelphie , — était bien plus s p l e n -
dide et d'un prix beaucoup plus é l evé . 
C'est un manteau royal fait des p lumes 
jaunes de l'Oo, art is lement fixées sur 
u n e trame à mai l les très - serrées , m a n 
teau dont la fabrication a, pendaut sept 
règnes c o n s é c u t i f s , occupé je n e sa i s 
combien.d'art isans et dont l e prix serait , 
d i t -o n , de 5 mil l ions de francs. Ce chif
fre est sans doute exagéré , e t c o m m e le 
dit fort jus tement M. Ferd. Deni s , un ob-

de Gand. — Ku>énie-Muri^ Deleplanque, à la 
Croix-Rouge. — Achilie-Louis Leclercq. rue 
du Hazc 

DÉCLARATIONS DB Dt'.CÈS d u 1 ;j m a i . — 
Véronique Picavet, 8jours, rue Sdnt-Pierre. 
— Fmile Couvreur, 2 ans 2 mois, rue du 
Mont-;t-l.eux. — EHsaGœman 1X ans '.I unis. 
r ie de Menin. — Marie ',uu <. H mois, sentier 
de Roncq. — fidmnad Va ilerst.chel, 2 HIK, 
5 ra>is. rue du Chien-Fidèle. — Juliénas 
Demarcq. 1 a •. cl emin de la 1 att-, — Ei:sa-
Josépbine D.ittio: , épouse de Al, uonse Roy, 
37 ans, Blauc-Seau. 

a ce prix sur les marchés de Paris e t d e 
Londres . 

Aujourd'hui, ce sont principalement 
les reh^ieu-es du couvent de la So ledade , 
près de Bahia ou San-Salvador, qui se 
l ivrent à ce ' t e gracieuse industrie . Ces 
u ht'ieuses -> nt de l'ordre des Ursul ines; 
e l les sont c loîtrées , il faut donc qu'ils 
aient recours à des chasseurs qui ieu/ 

lieu.il

